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    Introduction


    Dédié à Harpo Marx et à Pierre Étaix


    Silence on tourne.

    Plus un mot sur le plateau.

    Moteur !


    « Mais que diable allait-il faire dans cette galère ? » C’est la repartie la plus connue des Fourberies de Scapin, comédie à l’italienne en trois actes créée par Molière en 1671.


    


    Ça, c’est du dialogue !


    


    D’autant que la galère turque, où Léandre était retenu prisonnier, a donné cette expression moderne populaire française : « Quelle galère ! »


    


    On pourrait très bien adapter cette pièce que les lycéens subissent (du moins ceux qui préfèrent les pleurs de Stan Laurel quand Oliver Hardy le gronde) en une comédie cinématographique contemporaine pour les quartiers défavorisés en faisant rimer « galère » et « vénère ». Cet adjectif en verlan des cités signifie « énervé ». Le Dictionnaire de la zone en ligne en donne un exemple : « J’suis trop vénère, j’me suis fait carotter la barrette de teuchi qui me restait ». Tiens, tiens ! « Ma barrette, ma barrette, qui a volé ma barrette ? » pourrait-on faire crier au jeune comédien de banlieue, en référence à Molière – encore ! – et à la cassette d’Harpagon (excellent Avare joué par Louis de Funès sous la houlette de Jean Girault).


    


    Le cinéma a-t-il vraiment besoin de dialogues ? Oui, si c’est du théâtre filmé, la télévision étant – de nos jours – de la radio en images. Non, si c’est de la poésie. Au secours !, à l’aide Eisenstein et Jacques Tati.


    


    The Artist, le film de Michel Hazanavicius, a remporté cinq oscars à Los Angeles, en février 2012, un record historique à Hollywood pour un film français : meilleur film, meilleur réalisateur, meilleur acteur (Jean Dujardin), meilleure musique et meilleurs costumes. Et rien pour les dialoguistes ! Pourquoi cette injustice ? Les acteurs parlent dans ce film, même si vous ne les avez pas entendus.


    


    Avant l’invention du film sonore puis parlant, les acteurs se contentaient de remuer les lèvres et de compter. Oui, 1, 2, 3, 4, 5, etc. Et, à Cinecittà, pour les florissantes coproductions italiennes des années cinquante et soixante, les comédiens de différentes nationalités jouaient les scènes d’amour ou de haine en comptant aussi : 1, 2, 3, 4, 5, etc. Je t’aimeu : 1, 2, 3. Ensuite, en synchronisation, des acteurs spécialisés posaient des textes en plusieurs langues sur les chiffres et les lèvres.


    


    On peut tout exprimer en images par le visage, depuis les théories du cinéma russe puis soviétique. Prenons l’exemple d’Ivan Mosjoukine, l’acteur le plus marquant d’avant la Révolution. Vous le mettiez face à un contre-champ de repas copieux et ses yeux manifestaient une faim sans fin. Le même plan du même visage du même acteur monté derrière une image de grands malheurs, et le même regard exprimait la compassion. Pas besoin de dialoguistes. Né en 1889 en Russie, Mosjoukine est mort en 1939 à Neuilly-sur-Seine. Neuilly, le shtetl du 9.2 où les futurs membres de la bande du Splendid étudièrent au lycée, là où leurs esprits biscornus cogitèrent Père Noël, ordure et autres bronzés. Un seul mot pour conclure, celui de l’un d’entre eux, Christian Clavier, dans Les Visiteurs (merci à l’auteur-réalisateur Jean-Marie Poiré d’avoir forcé Jaquouille la Fripouille à le prononcer – l’acteur hésitait) : « Okay ! »


    


    François Jouffa

  


  
    Les répliques les plus drôles des films


    Vous devez être avocat : vous dégagez quelque chose de malin et d’inutile.


    Pretty Woman de Garry Marshall (1990)


    — Lorsque j’ai acheté ma femme, au départ elle faisait bon cuisine, sa vagine marchait bien, forte en labourage, mais au bout de années mariage quand elle a eu 15 ans, alors elle devient fragile, sa voix devient plus grave, alors elle a reçu poil sur le sein, sa vagine était large comme manche d’un magicien, comment je suis sûr que ça arrive pas comme ça avec la voiture ?


    — Chevrolet vous le garantit avec la garantie.


    Borat de Larry Charles (2006)


    — Je vous conduis ?


    — Je n’ai jamais pu refuser quoi que ce soit à une brune aux yeux marron.


    — Et si j’étais blonde aux yeux bleus ?


    — Cela ne changerait rien, vous êtes mon type de femme.


    — Et si j’étais naine et myope ?


    — Eh bien je ne vous laisserai pas conduire… ça n’a pas d’sens.


    OSS 117 : Le Caire nid d’espions de Michel Hazanavicius (2006)


    Écoutez, Thérèse, je n’aime pas dire du mal des gens, mais effectivement, elle est gentille.


    Le Père Noël est une ordure de Jean-Marie Poiré (1982)


    — Tu me sembles un type bien, ça m’ennuie de te tuer.


    — Tu me sembles un type bien, ça m’ennuie de mourir.


    Princess Bride de Rob Reiner (1987)


    — On vous a déjà dit « non » une fois dans toute votre vie ?


    — On me le dit tout le temps ! Mais c’est plutôt « Nooon ! Nooon, pitiééé… »


    Mafia Blues de Harold Ramis (1999)


    — Moi, il me pète un peu les noix, Guillaume, avec ses questions niaiseuses.


    — Ouais c’est vrai qu’il est chiant, moi par exemple, il m’a demandé si j’étais noir de naissance.


    Nos jours heureux d’Éric Toledano et Olivier Nakache (2006)
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    — Mais, mais qu’est-ce que… Mais qu’est-ce que c’est que cette matière ? Mais c’est… Mais c’est d’la merde !


    — Non non, c’est Kloug.


    Le Père Noël est une ordure de Jean-Marie Poiré (1982)


    Ça alors, c’était Farès, c’est effarant.


    Les Aventures de Rabbi Jacob de Gérard Oury (1973)


    — Elle est gentille, ma fille, hein ? !


    — Oui… Mais qu’est-ce qu’elle est laide !


    Tatie Danielle d’Étienne Chatiliez (1990)


    — Elle est moche, elle est gentille, mais elle est moche. Alors que toi t’es moche et pis t’es con, tu vois, enfin vous êtes con, t’es très con j’te le dis. Quand tu dis : les rastacouère, les machins… J’te supporte pas quoi. J’te le dis gentiment.


    — Vous avez bu, Didier !


    — Tiens, t’es moins con que t’en as l’air.


    Les Trois Frères de Bernard Campan et Didier Bourdon (1995)


    — Le Christ, tu connais le Christ ?


    — Si je le connais, cet enfoiré ? Tu parles, il me doit cent balles !


    Dogma de Kevin Smith (2000)
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    — Alors ça s’ra partout pareil. J’ai besoin de changer d’atmosphère et mon atmosphère, c’est toi.


    — C’est la première fois qu’on me traite d’atmosphère. Si j’suis une atmosphère, t’es un drôle de bled. Oh là là, des types qui sont du milieu sans en être et qui crânent à cause de c’qu’ils ont été, on devrait les vider. Atmosphère, atmosphère, est-ce que j’ai une gueule d’atmosphère ? Puisque c’est ça, vas-y tout seul à La Varenne. Bonne pêche et bonne atmosphère !


    Hôtel du Nord de Marcel Carné (1938)


    — Minute, c’est une blague, cette histoire ! ?


    — Si je voulais vous raconter une histoire drôle, je dirais… pourquoi l’éléphant d’Asie a une couille en moins ? Parce que les boat-people en font un flotteur.


    Hot Shots ! de Jim Abrahams (1991)


    Mais moi, les dingues, je les soigne. J’vais lui faire une ordonnance et une sévère… J’vais lui montrer qui c’est Raoul. Aux quat’ coins de Paris qu’on va l’retrouver éparpillé par petits bouts, façon puzzle. Moi, quand on m’en fait trop j’correctionne plus : j’dynamite, j’disperse, j’ventile !


    Les Tontons flingueurs de Georges Lautner (1963)


    J’suis peut-être superstitieux mais ça m’dérange toujours de commettre un crime à moins d’vingt-quatre heures de ma sortie d’prison.


    Hudson Hawk, gentleman et cambrioleur de Michael Lehmann (1991)


    La vérité est blessante, n’est-ce pas ? Oh, bien sûr, pas autant que de sauter d’un tremplin avec un vélo sans selle…


    Y a-t-il un flic pour sauver le président ? de David Zucker (1991)


    — C’est pas beaucoup, vingt-quatre heures…


    — Avec Léonard, les heures comptent double.


    Ne nous fâchons pas de Georges Lautner (1966)


    — Sachez qu’on juge un homme à ses fréquentations.


    — On a tort, Monseigneur. Judas avait d’excellentes fréquentations.


    Ridicule de Patrice Leconte (1996)


    — De toute façon, votre parole n’a aucune valeur, vous n’êtes qu’une bonne !


    — De toute façon, votre parole n’a aucune valeur, vous n’êtes qu’une putain !


    — Oui, mais moi j’préfère !


    8 Femmes de François Ozon (2001)


    « Bonne » ne s’écrit pas avec un « C ».


    Palais Royal ! de Valérie Lemercier (2005)


    — Ça risque pas de te manquer, t’as aucun but dans la vie.


    — Ah mais si j’en ai un ! Je meurs d’envie de devenir quelqu’un dans ton genre ! Et en fait, tout ce dont j’ai besoin c’est une lobotomie et une paire de collants !


    The Breakfast Club de John Hughes (1985)
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    — Évidemment, c’est pas des chaussures pour la marche que vous avez là.


    — Puisque vous me le proposez si gentiment, j’accepte.


    — Quoi ?


    — Que vous me prêtiez vos souliers.


    — Vous chaussez du combien ?


    — C’est du comme vous !


    La Grande Vadrouille de Gérard Oury (1966)


    Tu connais un homme qui se balade dans la région en jouant de l’harmonica ? Il a une gueule qu’on oublie pas. Il joue quand il doit parler, et il parle quand il ferait mieux de jouer.


    Il était une fois dans l’Ouest de Sergio Leone (1968)


    Le fil rouge sur le bouton rouge, le fil vert sur le bouton vert.


    On a retrouvé la 7 e compagnie de Robert Lamoureux (1975)


    Vous êtes cons, ça fait plaisir à voir ! À chacun sa croix, moi c’est deux abrutis.


    O’Brother de Joel et Ethan Coen (2000)


    — À quoi tu penses ?


    — Je pense pas, je m’emmerde.


    — On dirait que tu penses quand tu t’emmerdes…


    Le Goût des autres d’Agnès Jaoui (2000)


    — Vous voulez un whisky ?


    — Oh, juste un doigt.


    — Vous voulez pas un whisky d’abord ?


    La Cité de la peur d’Alain Berbérian (1994)


    — T’es obligé d’être aussi vulgaire, Dude ?


    — Putain mais de quoi tu parles bordel ?


    The Big Lebowski de Joel et Ethan Coen (1998)


    — Il s’appelle Just Leblanc.


    — Ah bon, il n’a pas de prénom ?


    — Je viens de vous le dire, Just Leblanc… Votre prénom c’est François, c’est juste ? Eh bien lui c’est pareil, c’est Just.


    Le Dîner de cons de Francis Veber (1998)


    — Merci, tu sais trouver les mots pour parler aux femmes.


    — Oh, c’est une tradition chez nous, c’est la Gaule…


    Astérix et Obélix : Mission Cléopâtre d’Alain Chabat (2002)


    Des vieux pauvres, ça n’existe pas. Radins, oui, pauvres, non.


    C’est arrivé près de chez vous de Rémy Belvaux, André Bonzel et Benoît Poelvoorde (1992)


    Le lundi, c’est raviolis !


    La vie est un long fleuve tranquille d’Étienne Chatiliez (1988)


    Bah enfin, regardez-le, Françoise, il est affreux ! C’est un singe. Il est vulgaire, il est content de lui, il est inculte, il est râleur, il est satisfait, il est… Ben il est français !


    La Valise de Georges Lautner (1973)


    Les Russes, je les adore individuellement, mais dès qu’ils sont deux, j’ai peur qu’ils se disputent et sitôt qu’ils sont trois, j’ai peur qu’ils soient d’accord et d’accord contre moi.


    Ils étaient neuf célibataires de Sacha Guitry (1939)
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    — Quand je vois un adulte de sexe masculin courir derrière une femme avec l’intention évidente de la violer, je le descends avant. C’est ma politique.


    — L’intention ? Elle était à établir.


    — Quand un gars à poil court derrière une fille la queue en l’air et un couteau de boucher à la main, c’est drôle… J’ai peine à croire qu’il est en train de quêter pour la Croix-Rouge.


    L’Inspecteur Harry de Don Siegel (1971)


    — Le singe était-il vraiment indispensable ?


    — Je suis très déçue, Jones, de t’entendre qualifier de singe notre fils unique. D’autant plus qu’il a ta beauté.


    — Et ta cervelle…


    Les Aventuriers de l’Arche perdue de Steven Spielberg (1981)


    Y’a des impulsifs qui téléphonent, d’autres qui se déplacent.


    Les Tontons flingueurs de Georges Lautner (1963)


    Pour vous, je suis un athée ; pour Dieu, je suis un opposant loyal.


    Stardust Memories de Woody Allen (1980)


    Ma femme ? La conne. Elle ne sait même pas ce que c’est qu’une bite. Toi, tu sens la pisse, pas l’eau bénite !


    Les Galettes de Pont-Aven de Joël Séria (1975)


    Emmène-la à la piscine, ta copine. Ça aime l’eau, les thons.


    Filles perdues, cheveux gras de Claude Duty (2002)


    Il dit que j’ai les yeux en amandes qui sont aussi profonds que ceux de sa chienne, Montechia, elle est très coquine.
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